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Monaco, le 13 Mars 1859. 

La note insérée par le gouvernement français 
dans le Moniteur du 6 courant a produit à 
divers titres une sensation profonde .dans le 
monde politique. En effet, elle amène au milieu 
des tendances belliqueuses qu'on supposait à 
l'Empereur et qui se manifestaient de toutes 
parts, le calme de la réflexion, en dehors de 
toute agitation et de toute influence ; elle prouve, 
concuremment avec la lettre particulière de 
Napoléon III à Sir Francis Head,avec quelle élé-
vation d'idées le gouvernement impérial envi-
sage la solution de la question d'Italie. Si la 
raison et l'équité, qui sont les armes véritables 
de la liberté, peuvent la résoudre, nul doute 
aujourd'hui que la préférence ne leur soit don-
née. Dans tous les cas, cette note peut faire 
espérer des résultats sérieux ; c'est pour nous 
le présage du rétablissement de l'ordre dans 
notre pays depuis si longtemps en souffrance. 

Les traités qui livrent à l'influence politique 
et à l'autorité militaire de l'Autriche les terri- I 
toires et les forteresses des petits Etats de 
l'Italie centrale, ont ("dé considérés comme une 
violation de la lui internationale de l'Europe ; 
la diplomatie envisagera comme une violation 
glus flagrante encore la conduite du Piémont à 

Menton, ouisqle cette vile est occupée par le 
gouvernement sarde eontrairement au protec- 
torat solennellement défini	et garanti par les 
traités de 1815 et de 1817.

• 

L'Autriche n'envoie ses troupes en Italie 
qu'en vertu du consentement des souverains de 
ses divers Etats et pour le maintien de l'ordre, 
tandis que le Piémont s'est empare de Menton, 
au mépris des 'droits du Prince de Monaco, et 
après avoir provoque un vote illégal qui pu t pallier

l'envahissement dont il donnait le fa-
cheux exemple. 

C'est en effet ce prétendu Vote, c'est cette 
soi-disant demande d'annexion au Piémont , 
effectuée en 1848, par les villes de Menton.et 
Roquebrune, qui constituent la seule barrière à 
l'abri de laquelle les idées libéralistes dont il se 
fait l'apôtre puissent essayer une justification. 

Du moment Où les baïonnettes sardes ont 
étouffé les manifestations d'attachement faites 
en faveur du Prince , elles ont pu bien arrâcher
à l'inquiétude, à la surprise et à la venalité, une 
adhésion de quatre cents et quelques personnes 
sans distinction d'âge, qui les aidàt dans leurs 
projets ultérieurs. Ne trouvent-ils pas aujour-
d'hui dix-huit gardes nationaux, tant sardes, 
français et lombards que nationaux salariés, 
pour raviver cette prétendue démonstration! 

En face de cette négation, faite par le Pié-
mont du sentiment patriotique à Menton ; en 

présence des intentions qu'on y fait exprimer de 
passer Sous la domination sarde;  nous soumet-
tons cette question aux Mentonnais : 

ri La i presse constate que « l'exil, la déportation, 
» la bastonnade, l'échafaud même , e'oot pas  
» détruit le sentiment national (les souveraine- 
» tes italiennes, et ne sauraient détruire ce qui
» est fondé sur la nature, sur l'histoire. " Cette
opinion (les publicistes sur les sentiments d'une 
nation, sur sa dignité et ses souvenirs d'une in-
dividualité qui l'honore , doit-elle être étran-
gère à une fraction du petit peuple qui a la gloire 
d'y avoir participé jusqu'ici malgré sa faiblesse, 
ou, ne doit-elle compter pour elle que connne, 
une fletrisSure qu'elle aurait volontairement 
recherchée ? 

n'v a pas un esprit qui l'admette/ pas une V 
bouche qui l'affirme, nous en sommes certains. 

L'intimidation, les calculs et la surprise peu-
vent tromper la population de Menton, mais 
non pas la corrompre. C'est parceque nous le 
savons , c'est pareeque c'est là, depuis dix ans 
passés, la situation faite à cette ville, que nous 
nous fesons un devoir de mettre au jour la vérité 
restée intacte , malgré ce laps de temps em-
ployé à la faire disparaître. 
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BULLETIN D'ITALIE 

TURIN. -- La garnison doit être partie pour 
Novi. La garde nationale la remplace. 

, 
MILAN _ L'état de siége vient d'étre procla-

mé avec toutes les rigueurs possibles. D ap; 
l'Independente dû 4,, les populations voisines d 
la frontière redouteraient une invasion. 

veillantes. Dans ses moments de loisirs, j'ai
enï dire. que 'Jupiter jouait aux.osselet ; 
Ganimède; Le- _Que ces essaims de jeunes ,.les 
tourbillonnant sans conHainte, sous les vestes
lambris Grimaldiens, fesint pâlir leurs fleers si 
vives, etaient ,,enienée$ ct liîjureuses ; coenue 
leurs frais. visages . rayi)u2laient 'et communi-
quaient-le plaisirs  initie pa`r sp rhytin é h Irnlei.' 
quel Ah ! Mahomet et ton paradis a bien des charmes !
	' ' ' ' . 	 / 

N'est-e pas, en effet., H-- puisque les sater-
males nous potrssent en dehors de notre orbite 
.— dans ces Tnomens de transfiguration physique 
et 'morale; loin des ennuis et des aspérités dia-
boliques dont rôtis pouvons être gratifié ; sous 
le luxé, la fascination et l'empire de ses charmes 
attrayants, que la femme doit être envisagéel? 
Sainission e'eSt-t-elle pas toute d'am vor et de 
chatteries? Ses yeux lutiecex ne sent- i' 
la plus douce des séductions? Sans doute :, ,a 
jolie.fernme résume l'universalité du heu , ic 
triomphe de la création ; elle doit être l'expres-
sion d'un lever,  d'aurore, sur les lèvres d'un 
ange ! Quel dommage qu'elle ait été nourrie 
.par un serpent !  

-Les travestissemeas affelaient tut 's tes 

X,  

L EDEN. —JQUIINAL 	MONACM. 

Société deS Bains de Monaco en ne rem-
plissant pas les obligations qui lui Sont; imposées',  
par son cahier des charges . et par ses statuts,' 
s'est, depuis longtemps mise dans le 'cas de 
se voir retirer 'son  privilège

Mais, les créanciers de la Société ayant émis
le voeu  qu'il fut sursis à la déchéance encourue
afin de faciliter' là réorganisation de l'affaire, 
sur des: bases plus solides, le gouvernement du 
Prince, par égard pour ses intérêts respectables
n'a voulu jusqu'à ce  jour prendre aucune mesure 
de rigueur.  

Cependant, la situation de la Société chaque
jour plus compromise, l'avenir de l'entreprise,
désormais :assuré, mais dont l'essor se trouve
arrêté depuis un an, par-suite des fautes commi-
ses par les Administrateurs ne permettent pas

maintenir plus longtemps  un état de choses 
aussi précaire et imposent au Gouvernement le 
devoir de prendre 'sans retard un'parti décisif 
cette solution donnera' les moyens de procéder 
immédiatement, à l'aide dés capitaux	consides 
rables qui se présentent de toutes parts, à la 
formation d'une nouvelle combinaison dont la réussite devra assurer la

la prospérité du pays.
• ( Communiqué)

CHRONIQUE LOCALE 

Il n'y aura pas de réception au Palais le Di- . 
manche soir, 13 Mars, mais Son Altesse Séré-
nissime recevra les Dimanches suivants. 

Pendant le Carême, M. l'Abbé Fabre Cha- 
noine de Nice, prêchera à' l'EgliSe paroissiale

Monaco, les Mercredi, Vendredi et Diman 
che de chaque semaine. 

Les trois bals costumés donnés par Son AlteS-
se pendant le Carnaval ont été de veritables fée-
ries. Us 'vastes salons du Palais magnifique-
ment restaures et étincelants de dorures et de 
lumières qui semblaient faire revivre cette lon-
gue galerie d'ayeux dont ils sant décorés,, don- 
naient à ces fetes un éclat et un cachet tout par- , 
ticuliers. 

	 

FEUILLETON DE L'EDEN DU 13 MARS

LES BALS TRAVESTIS 
. 	. 	. 

Chaudes

Monaco est comme le soleil : n nuage perdu 
peut quelquefois,-altérer sa s endide , beauté, 
mais aussitôt il se révèle éblouissant ét radieux 
comme lés blés après la pluie, les fleurs après 
I ouragan ou la jitme vierge, après la confession 
matrimoniale d'une faute, imaginaire. Nous ve-
nons de timietaier extra-gaiment cette phase si 
fugitive des beaux jours du carnava[ pour lar 
quelle it nana sera beaueoul) pardonné, car nous 
avons beaucoup aimé 	 la danse 45 la danse 
gracieuse et convenable de ces lotes quadrilles 
à méandres indefinissabl : L'Impérial, les ',ac-
iers et autres fils doge érés des menuets leurs 
aïeux, o une simple révérence trahit sitôt la 
noblesse de l'origine. 

Les bals travestis du Palais, ont été les plus  

• ,ee. 	• 
, La foule s'y pressait éblouissante et revêtue 

des costumes les Dits variés. 
Toutes les époques s'y coudoyaient iffilées à 

de.délicieuse3 fantaisies, et formaient l'ensein- 
hle le plus animé. 	;, 

On a  irjneipalement., admiré l'élégance et la 
grâce du jeune Prince Albert qui a paru au,pre- 
• mier bal dans, tua élégant eostume d'Albanais, 
et qui, au second,ea figuréau qnadrille du Prin-
ce Impérial en Page du temps de Louis XIII. 

Un souper,splendideauquel les darnes eules 
se 6)01 41,91*, 	 aPrets+linini(  
dansYeteete%„,galeeespre4 yeup detell en était à' 
-titi seul une, merveillo. Les 4anses ont duré jus; , 

au  jour., 

L'orchestre - du Casino, si apprécié "des tou-
ristes, a été , appelé Jeudi dernier à Nice poule 
coopérer à un concerfreSa verve et son ensemble 
y Ont été fort applaudis. Un andante d'Haydn 
lui a été demandé , n l'a fort applaudi. On a 
beaucoup regretté que ses, solistes ne s'y soient 
pas fait entendre. MmeHermann , femine de 
fexcellt3nt chef d'orchestre qui le dirige a ob-
tenu Un charmant s,9ces avec les Bluettes qu'elle 
y a chantées. 

*'* 
L'administration des Bains a donné les diman-

che 6 et mardi 8 deux. bals masqués très-bril- 
lants ettrès-animés. le, plaisir et fa cohue ont ,  
Marché de pair toute la,ntut. 

L'Empereur des français a reçu dernièrement' 
, aux Tuileries, M. le comte  Henri d'Avigdor 

vient d'être acrédité en qualité de chargé d'af-
faires par la république de Saint-Marin. 

NOUVELLES, 
De la Littérature et des Arts. 

A la messemusique celebré dimanche à la 
d'appelle des Tuileries les artistes ordinaires 
de la chapelle ont exécuté une oeuvre inedite de 
ROssini. C'est un Ave Maria composé récem- 

- ;ment par. l'illustre maestro et dédié par. lui à S. 
M. l'Imperatrice. 

reT 	 
sérieuses occupations de ces 'derniers' temps 
que .d'efforts" 'esprit, dé veilles passées, de 
soucis rivaux, de sommeils tourmentés et d'in-
genioSité , dépenSée,.par chaque héroïne, pour 
arriver la plus belle à ces bals successifs, riches 
d'attraits, d'éclat et d'oripeaux ; mais aussi 

,qu'elles ,étaient frettes; sémillantes,  et coquet-
tement 'pareei, épsIélleS"et gracienSes' j nones 
femmes ! il y avait linrcle' tact dan' l'agence-
ment des velours, des moires, 'des brocarts 
tant de délieateise ins les pateires, le hou goût 
des coiffures, la variété, ou le bien porté des 
costnnies• "soie' et 'Or,' foi'mant la base de ces 
,splendeurs féériques        que Paris pour ses tru-
veautés, ses étoffes ombreuses, ses satins cha-
toyans et lés riches frivolités qui font nos soeurs  si jolies

compte une succursale de plus
Qu'elles sont franchement -gaies , 'ces soirées 

de l'illusion  où chacun	s'identifie au Sosie que 
lui stiggre, soneprii oïl Sa 'Mie, ses goûts  ou 
son orgueil, 'sa modestie ou sa fatuité, ses sou-
venirs ou ses espérances ? Qu'elles sont surtout 
attrayantes' lorsque les Amphitryons joignent  l'aimable

expressiOn (i la plus exquise délica, 
tesSe ét du nieillcur ton, la noble ,e,t gracieuse 
sollicitude des tentions génerales plus bien- 

L'Abbé de Pure, dans son roman satirique (le 
la Précieuse, imprimé en 1656, trois ans avant 
la comédie de Molière signale qtycleues locu-
tions do if se, servaient certaines daines de son 
temps. Elles nommaient : 

Un bonnet dé.itutit le complice innocent du.  
mensonge ; 	, 

Les filous des braves ingémodes;
Les statues des muets illustres;
Danser d'était tracer des chiffres d'amour;

Un sourire dédaigneux c'était un bouillone  
d'orgueil	 , 
La jupe de dessus se nommait la modeste;	 	; 

La seconde, la friponne;
Celle de dessous, la secrète

	

Elles estinaient le melon mais ne l'aimaient
pas;

Le miroir était le conseiller des grâces;
Le fauteuil, la commodité des conversations.
Moliére a profité de ces deux derniers traits. 

Les éblouissants costumes des bals du Pa-
lais, nous rappellent nne description fort origi-
nale faite par le duc de Gramont,à sa cousine qui 
lui demandait quelle toilette, avait a'a bal .S01-1 a- 
mie la marquise de 	avait une roba ,soupir 
étouffé, ornée de regrets superflus avec un point 
de candetrfaite ; une attention rn tritt4e; 
soaliers cheveux, (le la, Reine, bordés. de dia-
mants en coups per Mies , et le venez y, voir en cîm- 
raudes. Elle était frisée en sentiments souienqs, 
avec un nceud, coquette ,ossurée, couleur (1'(211 
abaittu de,s.plumes. volages ;,derrière une Méli-
cis montée en bienséance,avec un escspoir 
d'opale et un chen d'agitation momentanée Sir 
le devant de sa coiffure une phy-sonornie separée 
par deux attentions. » 	' 	• 



ROME. — Nous croyons pouvoir annoncer de 
la manière la plus formelle une allocution pro-
chaine du Pape au consistoire qui se tiendra,  
probablement le 2 mars, jour del' Annonciation, 
et dans laquelle il sera question des affaires 
d'Italie. 

* * 

Le Monde musical est dans un état de trans-
port incroyable depuis le 17 (le ce mois, jou de
la première représentation au theatre Apollo du 
nouvel opéra de Verdi : Un balio in lnaschera. 
On a vendu pour cettte soiree des loges à un prix 
fabuleux, ci des billets de perterre ont été payés. 
vingt fois leur valeur. Le maêstro . n'a pas été 
.appelé moins de vingt-trois fois sur la scène  pour

recevoir les félicitations	 enthousiastes de 
la salle entiers'. 

VARIÉTÉS 

prince de Palestine
la connétable, qui ss. tr )e.se 	eut 	; ;1, 
galerie dé sa mère, nye-Hie:ce pesee 	s 
Palais Colonna
sango dé mi ! (lité ve's.j y? el eseisei •js -n 
sens éperdus?.. Cern:nem ! ceernset, !... P i- 
vre june homme vous Je saluss d esuse, 
mine an.elaise'qui,est tout au plis bsuee 
l'urr'sue-à, dee. galériens ! 	va'1:). Hel' ss-e) a - 
pensé dé sa peeveriense urbe'ete  
ve-t-il, mon prince ;? 1l s'eus res 	fseH 
vous éplucher, vous cs'ailee-, )  

	

Il est votes: eances' , rie]: 	eyse 
c'est sans rémbi,-I.e 

s Que "cette leeon, meueices, esets 'es se 

	

eur une autre fe'e's et. rend vs, le; 	ve'es 
eerver d'en Gaetano C(???)	 est 

votre air aimable lei de; y, d St'ess 1 	f1,:S 
paru: ic ZeY, guis clreeney S 	e 	'• 	f 
» -votre ce:riaises] 	; 	I r 	e)te  
eze yole' orfee. h snleale (l'aie fiec et 
» elle vaut son prise! » 

n Sans trop prévé -ir, prée.nee. toej 
monsieur le .piince, veux vo]., 	r tyiver ; ?ort 
bien, croyez-moi ; sotte mette. 	riukie 	Y!le 

• 

ne tient Jamais contre u air. Alehle ; st.s 	 n  
voit cependant : Qe't S'y :frotte s'y oit 
devise de Charlemagne

» présent, mnsietr, 	 1- 
queS degrés ; rendez 'le salut 'à un femestx yir-
tuoso. Saluez liberalémeat.... prel-isz sesstle à 
ce que vous allez faire. et ne voue pesssee Ems! 
Voyez' dans un -  artiste célèbre' les iteIioe-; d'un 
Vaste empire, un hetnme (1:) , n est, lui rti inte, 
aux astres Vve-  les 'menasques eliS.'iseerst , 
e-nrieblissent, enrichiseent !... eeseeente !, 
le vieux Vestris, hosueé, d'une peasiun, deorô' 
du corder% noir ( sine z'auralsoà preseut, IÀ, que 
j'aurais .1a., moueieur le  prince,  s .ans eett 1/ri- 
fériquerévolution I chevalier
Vestris I Saluez,. monsieur, saliez 	en nets t. - 
plue bas ! 	» 

Ce dernier treit est selime.•Si 	F.) .e 

de mon texte, cela mc s t ait pou;. que 
connusse 1cl Vestris tout entier. 

too,.:ARD 

E. LUCAS' IteacteurS( 
111111111111k 	 
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I plus bas (ceci trs-vite) vous.reetérez trois-quarts 
de seconde avant devons relever... Là, bien. 

» En vous relevant, nint -sieur, vous devez 
tourner légèrement et 	estérnent la tète vers 
là main droite de S. M. Mpériale et apostolique. 
Baisez cette main qui rte lé sceptre ( sans oser 
toutefois porter vos regards jusqu'au , visage 
:auguste de cette souveraine). 

» Vous ne donnerez,, Monsieur,7aucune sorte 
d'expression à votre physionnomie en saluapt 
une si grande princesSe; l'air de respect et même 
de crainte est de rigie et n'ôte rien dans un mo-
ment si terrible à la grâce corporelle. 

Vous vous représenterez  S'il 'est 'besoin.; 
tant de couronnes • éblouissantes, de titres ;su-
perbes, de suprématies, d'attitudes, de ;siècles 
passés, da combats à 'Mort et autres grandilrs, 
que vous én deviendrez neturelleinnt saisi. 
Voilà tout. 

» A présent monsieur lé prince., saluez Mme 
la landgrave de Hesse-Damstadt... Ah ! c'est 
trop bas ! de quatre pouces.. Vous saluez là 
comme une reine... De la nuance, -Monsieur, da 
la nuance ! Et recommencez... Là, 'biers4  bra-
visiimamente ! - Mais ce n'est qu'une,landgrave 
à saluer 'eh sortant de la' cour impériale  do 
Luxembourg'! 

» Regardez dote la vénérable dame d'hon-
m'Ir, et dites-lui' dé l'air et (lu .sourire : « Sans 
e l'étiquette, je vous' rendrais; ici-même toutes 
» lés grâces que je 'dois à vos bontés, madame 
» la comtesse, àsvtiesyertus, à votre-grand âge 
» et le rang que vous tenez à la cour. 	- 

» 7< voudrais maintenant , monsieur, vous 
voir saluer la connétable de Rome... Al ! mois 
prince, 'qué• vous nee-  faites délà 'peine ! 'Es(-ce 
donc là lé prix dé tant (l'expérience, dé seins, 
dé libuiset, de zide? :Cela n'est pas cela, mon-
sieur lé prince, e'esttrop hes pour vous, c'est 
trop basd Vous ;prenez , Dieu me paedonne 
une Excellesse pour une Altesse royale; et vous 
lui faites 'des révq.endes soumises comme un 

princièrement 	torr d Europe. Voici ce texte 44.entrillomme du Poiton Qué votre air ouvert 
précieux ; je n'ensalsererai rien, même la pro- I dise agreahieinnt : « Princesse, Z'ai lé coeur 

» épanoui, vraiment, de ce que mon voyage à 
e 

 
Rome me rote" loisible d'y selner une damé 

» illustrissime, la .flijr. Sies. belles, et qui fait 
» honnisse à ,sa- patrie ers protégeant les beaux-

net° tf,f1 Yz-sois doue presto-visto 
	41111111111112181  

Les derniers bondissements de la Folie fua 
encore trembler ses grelots. Elle jette un peu sa 
marote, aujourd",hui, et son bonnet par dessus 
les moulins. Elle était plue façonnière à l'épi)• 
que où l'on aeoreee;t à danser. Voici comment 
enseignait Le Diou de la danse	,se. 

Ce qu'il était, avant tout, c'était professeur 
(le maintiee. Toue.  les princes les mieeix stylés 
avaient pris (le ses' leeens, et la plupart avaient 
pour cela fait‘ teet m».es 1:y vnya 	da Paris. 
La Révolution lit deeheir Vestris ; 	lieu (le 
voir ses augustes	élèves von;r à lui, c'est lui qui 
dut aller à eux; il courut le cachet à travers les 
cours de l'EUrope., 

Un stenographe dent la mari était aussi 
preste que la jembede notre danseur. était agile, 
a saisi au vol le texte - d'une des leçons qui fut 
donnée en ce temos-Ist par Vestris à je ne sais 
qiielle altesse all'enfande qui' s'aperetait à faire 

nonciation à l'italienne qui la ,nuance si egrâ-
blement : 

Voyons, monsieur le prince, là, bien, sa-
luez d'abord... saluez... Sa Majesté l'Impé-
ratrice d'Allemagne.... Ah !         monsieur

castes et toutes les nationalités : d'etait le con- 
grèsde la paix universelle, de l'unité reliàiestse 

et de l'égalité sociale : Il y avait des Grecques 
assez belles et attrayante,s pour faire absouidre 
Paris et rire de Ménélas; des Polonaises et des 
Hongroises assez éblouissantes, pour applaudir 
aux révolutions qui nous les ont données ; des 
paysannes russes et des Wattleau, dignes dés 
'teins 

• 
jours  d e  Trianon  ; des bergèreS.à ressus-

citer citer Florian : des gardes' françaises à éblouir 
Egalité et des Marquises à convertir Robespier-
re, sans parler de toutes celles qui n'en portaient 
pas lec turne,' niais qui en avaient bien re 
toffe : u 

f 
is venait la fantaisie, cet enfant 

du etc ne et de l'esprit, du.coeur surtout ; 
lie, l'odalisque, la- sultane, véritables 
Anachrontiques. imaginés par le Poupard de 
Paphos. avec une perfidie si bien dissimulée qué 
le plus austère des sages en pull la raison ; 
Sef, il y ayait tant de grl‘“'OS, d'enjouement et 
de charmes dabs cet Aréopage de Silphes que, 
Si les jeunes tètes des élégants Chevaliers étaient 
au septiéme ciel, la gravité des plus seri ux 
personnages, sous l'interpretetion fastueus des 
Turcaret, niait l'abaissement des vibrations,' 
au diapason, du coeur.et de l'enthousiasme.' 

Je ne vous parlerai pas des Wenn-tes, les cos-
tumes (laient frais 'et encelants ; il y avait de 
tout. Je reviens malgré rnoi, a ces gracieuses et 
Prèles créatures, ornées de fleurs si rares, que 
Paris paierait dix Mille francs par tète, ces par-
fums naturels, dont la profusion nous enivre ; 
à ces,  délicieux modèles Raphaéliques qu'im-
mortalisait le pagkesm'é'..les rubans après les 
fleura, sont les,veritebles bijoux féminins ; des 

t4 aux mille• couleurs variées; aveddellong4 
'bouts flottants, vdltfgealent torirnoyant.  (lins les 
gazes vapeur, sur dejnongolfières ond rieuses 
et remaiept insaiiieablesOes plus ca ricieuses 

gales des c;Isierndesgreclues, 
s deiniecorsstges consérvess  a re 

sacrifiant tout aux han hes, 
en majorité par lent. modestie ; aisde grâces 
arreto'ns'-raisl'à conservez-no e le tislle 
1°i fûsiciii, ce diaphfihe et mystérieuxeîhénomètiél 
(le thnagitiation, qui sépare l'idéal de 4Wiatiii- 
re'; 	demon ; le bonheur du r4.neniL, 

Enfin, vers laritn, la danse de la 	s'est 
terminée aussi radieuse qu'haletante et comme 

entai tds roSes, 
ti 	es e etititis'bouches, én apparence, se 
sont .révélées .autour des plus splendides ban- 

guets, paf' 	 zèle'et ir.r ens-nu,eic 
dont l'olympe devait être jaloux t'-inlyu.ntre-s
ister; .d'ailleurs, à C?-3.artâces brillants de lu- 

xe, de fleure et d'ert ectilineire oit 1' 	d,;  
l'ho:rune excelle ? Cen eiteiterestee Iiieseesittle 
aux provoquantes for aies ,alreutees pz r 
les friandises agaçautes ,et 	 ? Vuis 
ôtes entrailles Verfi 	0111111C1-0S-Plu p -ee !a 
fast inetien-du basilic; c'est la ceepseeebent =ses 
ee de Mesmer, frappée à la glace ; 	e!see 
le fluide kastroniimiltaii4 n a V`i!C e 
et la :lucidité des, quadeiiles qui ont suivYs'él 
i

• 	

ssaist si bien.trouvé-  que : 

Tandis que.nous dansions, l'aurore reliais nt 
Eclairait Monaco; de sa clarté brillante ; 

oudainefrappant • les airs, l'aimie rSlieres, 
Armorie/ait par ses sonsele culte (h ‘n.ai 
Les oiseaux éveillé4hantres 	i4 n 
Saluaient de leurs 4oix,les pr, s et la verd.rc, 
LeCoq,réveil matin,llorloec de 	C:1,1» 

Avait déjà trois fois, fait entendre ses ehaut-s, 
Je me couchais souda;si,soes leeeharme ti'Armide
Pour m'enivrer encor, dans na reve perfide ! 

A. S 



»Au.rat'si Ilaermem. 

.8 	lt. t 	2 h. 6 ii. 

; 1141r-*Iir 

10 2 11 4 I O 	« 
1 1 11 7 99 id. 
10 8 12 », H ifJ ' 
12 A 13 9 12 9 id. 
t » 1 7 12 5 ifh 

12, 3' 12 9 11 	« id. 
13 » 13 6 13 	» id. 
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''''41)11SEILVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

• du 6 au 12 Mars ?59 

, 
Imp L. Peleraux à Monaco ( Princip Vit(, )  

HOTEL 

VOYAGEURS 
tenttpae 

CLAUDE OLIVIER 
Cet boiel est. sauf ,  fions la Grande Rue de 

4) • 

41,1,1(one:  Celubjer, Editour de 
unuseme du (',,)xsEBN ■ Tuuln, Il, fatilroqug Is-

Pa; is, et elleZ if. J. Ferrara, 1,?tuti 
cla, ; :3, Lvwe. 

• 

	EUSÈBE LUCAS 

MOUVEMENT DU PORT DE MONACO, 
Arrivées du 4 au 40 Mars 1859. 

NICE, b. Ste-Réparate, 	Maneippal), plàtre. 
11).. I) St S )phie, t (Ion fLuore'," in. d. 

re's. h. St- Antoine, c. Paluiro (s ni.' d. 
ir 	b.Sf-Joxeph, c. Paliparo 

ST-TRMEZ, b. 	 c. Venando via. • 
Départati 4 au 10 Mars. 

VILLEFRANCHE, b, Ste-Ré para , e. Man-• 
ga -)aii, en lest.  

M EST (.')N , b. Ste7 Soohie 	GioanHoilciré m. 
NICE, b. St-Antoine, C. Palmaro C., m, (1. 
MEN l'ON, b. St-Joseph, C. PHhUarO .; 	d 
ID., b. 	Jiaij e, e., Verntudo J. , via 

b St-, o eph, c 11.1piano 3., en I.; 
h. St- 	 ,ein A, en lest. 

IALTA BELLE 
pôûr: flûte avec accempagnement de Piano 

PAR 

JOURNAUX. DE T'ŒeS‘P 	 SAISON D'HIVER' 

   

t'AIES, BALS, CONCERTS 

  

    

PRÈS NICE ENTRE (IRES ET MARSEILLE 
Le climat exc'eptionneil de Monaco, ses orangers, ses, citronniers, ses palmiers, ses alois en plein champ, sa proximité de la belle ville de Nice, 

ren dez-vOdsde,là haute aristocratie en font un délicieux séjour. 

ÉE OUVERTS TOUTE L'API 
Les 1R.Incp7,,,s(1 Trente et Qu araute et de Initimiette,sa.4 pos3es Cl) pcwinauence 

à un capital considei.;:ble, avet%12 tiçsui. refait sultinIont au 30 et 40 ut un seul ItiCq•u+ à lik Ro( 
sur iiadett;, Spa, Ems, etc. 

Un ore:tes:ce durii.sies de Paris,sous lct direction 	HUMANN se fait entewlre deux fois par jf, 

lielliilattlittE: Chemin de fer de Paris à Marseille; de Marseille à Nice. par le bateau à va' 
par le,s Messag„ ries imperiales et gé 'orales deux departs par ju 

Tou le, jours à S haires du matin départ del'Oinilibus de Nice à Monaco. — Retourà Nice 
eaclresser aux Messageries Generales, LIOtel (tes Et rangers. 

d.1 matin, à I 1 lierres 	snir 
ce y:1 donne ;,n, avantage de ao 010 

(il; 	»lare du Palais. 
mearedi et samedi. ou 

(.1 heures dum-intin. 

H TEL DES ÉTRANGERS 
TENU. PAR 

G.i.ZIELLO ANGE 

c ,t hôtel, situé au bord dela mer, à deux pas de l'Etablissement 
de ; Bains, offre à 'MM. les voyageurs leS avantages d'une position mer-
vAleusement aLritee. 

JARDINS D'ORANGERS ,ET DE CITRONNIERS 

e,r,,_°1mteisszrxtmeeszum ..120W4MOVMMIMEN6MumMellinFIk 

HOTEL 

eR 
DÉS BAINS • 

Tenu par MARIEUS BAVER 

Les voyageurs qui visitent la petite ville de Monaco, sont invités à 
des,cenre chez Marius Boyer, cuisinier francais,chez lequel ils trouve-
ront bonne table et 'des logements confurtables. Inutile de dire que les 
égards, les prévenatices et le inodéra tion des prix sont à l'ordre du 
jour au Restaurant dei Bains tenu par Marius 'lover. 

SAISON DE 1859 Salons de Lecture, rétes,Bals e Concerts SAISON DE 1859, 

réès fratiefoét-sur-Iligein — ,sn' eine ' ebeit4 411,e e 	, egtombour g. 
à eassell (liesse Electorale) , Wallon, de'111Waleérn. i 	.  

Bains et Eaux minérales les plus remarquablesleYtitrope contre les calculs, l'heette et la PhtVsie. 
Salons de Jeux de Roulette avec un. q.& 	s, Wien°, de .Phai.aon ,etd-e Trente, et Quiirante offrant un avant;toe de 2.5 oie sur les 

	

Banques de Hombourg et de Wiesbaden et de le, 	411) sûr celles de 1143,, Spa, Éffis, etc., 	: 	• 	— 
0 

,  	- 	,. 

	

e,, , Chasses et Oehes sur quarante mille heciar4s; .   	. ' 	• 	- 

	

:i 	, 	! 

1 OUYEATUR 'te m 
Rcs'aurants et Miels (le 1 er  ordre tenus par uri pers'Quael venant de Paris. --- 1704r434 enfortablcis de l'Administration à hagueerrirée des trainskle 

eabern.--- 4 djparis journafiers de Eranclimt pour Wiidungren a 3 fr. en 4 heures 112. 


	Page 1
	Page 1
	Page 1
	Page 1



